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ANTHONY ETCHART – Donc… bonjour, nous sommes le 7 Avril 2009, donc, à 

Talence, en présence de Madame ARNAUD Maria Luiza. Donc… nous font… nous 

faisons cette interview dans le cadre… d'un recueil des archives orales des 

immigrés portugais en Aquitaine. Donc, bonjour !   

 

MARIE LUIZA ARNAUD - Bonjour et… et vous vous appelez ?   

 

Anthony ETCHART ! 

 

 

Donc… tout d'abord je voudrais savoir votre date de naissance… 

 

Voilà, alors. Ma date de naissance est le 10 Janvier 1948, à, Paranhos, Porto. 

Paranhos étant une, comme on dit, une « Freguesia », c'est à dire une… comme 

une… un cant... c'est pas un canton, mais une partie de la ville de Porto. 

Et mon nom est, Maria Luiza Beça Gonçalves Porto Arnaud, par mariage épouse 

Arnaud. 

 

D'accord, merci. Donc, j'ai cru comprendre que vous habitiez à Porto quand vous 

étiez plus jeune… Qu'est-ce que vous... qu'est-ce que vous y faisiez là-bas ?   

 



Alors, donc… oui, je suis née à Porto et j'ai passé toute ma... ma vie jusqu'à… trente 

et quelques années à Porto, et après avoir suivi… fait des études… d'histoire à 

l'Université de Porto… j'ai passé un concours pour être enseignante, toujours à 

Porto, donc... peut-être que je vais commencer dès le début parce qu'il y a des 

choses qui me semblent importantes pour mon histoire. 

Donc c'est-à-dire que dans ma famille… la France, et parler français, était quelque 

chose de très important. Et je n'étais même pas encore à l'école et j'ai déjà appris le 

français. Ma mère a écrit dans mon livre de bébé, que quand j'avais 3 ans, je parlais 

déjà, je chantais en français. Donc… c'est pour… J'trouve que c'est important dans 

mon histoire, disons, cet amour pour la France. 

 

Ensuite j'ai été dans une école, privée, religieuse, catholique, où j'ai eu une scolarité 

primaire, et un peu secondaire, où simultanément je parlais toujours en trois 

langues. En portugais, en espagnol, castillan, et en français. C'est-à-dire que, 

tantôt, je pouvais avoir de la géographie en français, ou en portugais, ou en 

espagnol, ou parce que les enseignantes ou les… de cette école… qui étaient des 

religieuses, étaient de nationalités différentes. Et quand elles nous faisaient les 

cours, elle nous faisait les cours dans des langues différentes. Par exemple, j'ai le 

souvenir de faire la copie en trois langues différentes ! En espagnol, en portugais, 

en français, voilà. 

 

Donc… aussi par exemple… depuis ma toute jeune enfance j'avais une très bonne 

connaissance de la culture française, puisque ma famille… était très francophone, 

et très francophile, tout le monde. Par exemple, moi j'ai lu... François Mauriac quand 

j'avais 13 ans. J'ai les livres ici, j'avais ça comme cadeau pour ne pas vous parlez 

d’avoir lu la « Comtesse de Ségur » dans le texte ou des choses comme ça, quand 

j'avais 7 ans ou 9 ans... ? Avant 15 ans, j'avais déjà joué dans des pièces de théâtre de 

Racine, je jouais le rôle d’Athalie ou dans des pièces de... Molière, je tenais de 

différents rôles. 

 

Donc ça j'trouve que c'est important dans l'histoire de ma vie, et dans l'histoire de 

ma famille... l'importance de la France et la culture française pour moi.   



D'accord. Et que faisiez vos parents en fait ? C'est d'où… D'où ce lien avec la 

France ?   

 

Voilà. Donc, c'est-à-dire que mon parent... mon parent [rire]… Mon père... était un 

ingénieur et travaillait dans une… une... usine... de produits chimiques, « Simper 

Kaygear » [ ?], à Porto. Ma mère, elle était... à la maison, mais elle-même avait une 

formation, elle parle le français et… tout cela, bon. Et mes grands-parents déjà, 

aussi, ils étaient… tout le monde parlait beaucoup de langues dans ma… dans ma 

famille et… depuis mes… mes arrières, arrières grands-parents... grands-parents. 

Depuis toujours… et voilà ! Donc… Oui !  [rires] 

 

D'accord. Donc et en fait pourquoi avez-vous quitté le Portugal, d'où c'est venu ?   

 

Voilà, alors, c'est en lien, un peu, avec la suite de l'histoire, parce que si j'ai eu une 

formation par la… bon c'est sûr qu'au départ, par exemple, j'aurais aimé faire des 

études à l'université qu'on appelle « Românicos », c'est-à-dire en français. Mais à 

l'époque il n'y avait pas, quand j'étais très jeune, c'était du temps du fascisme, il n'y 

avait pas la fac’ de… langue romane… romane, à Porto. Et donc mes parents 

n'avaient pas assez d'argent pour m'envoyer à Coimbra, ou une chose comme ça, et 

donc j'ai dû choisir « Histoire », tout en continuant évidemment à fréquenter le… 

toutes les institutions culture française et anglaise. Parce que je parle… en fait je 

parle six langues et… donc je continuais tous le temps, ben… pendant que j'allais à 

la fac’, à fréquenter… « British Council », « British Institute » etc. 

 

J'avais été par exemple boursière à Cambridge, à l'université quand j'avais 20 ans, 

donc… c'est-à-dire que c'est la seule langue dont j'ai un diplôme universitaire… c'est 

l'anglais ! [rires]… bon bref. Donc j'ai fini ma... mon... ma fac’ à Porto en Histoire et 

très vite j'ai passé, ce qu'on appelle ou... le… le concours pour être titularisée 

comme enseignante, au Portugal. À l'époque, c'est avant le 25 avril, c'était un… un 

examen assez difficile, qui durait deux ans, ça s'appelait exame do estado, et je l'ai 

obtenu en…  un an avant le 25 Avril. Donc en 1973…  

 



Et dès… dès que… dès que j'étais... que j'ai commencé à travailler… dans 

l'enseignement, parce que pour faire cet exame do estado, il fallait déjà que je sois 

prof dans un lycée… Donc j'ai toujours... eu des amis et des gens de gauche, et j'ai 

commencé à travailler avec eux un peu, entre guillemets, dans la clandestinité, ça 

constituait… ça consistait à avoir des réunions, à favoriser tout ce qui est 

association. Ce qui était complètement interdit, c'est-à-dire que si... la police de 

Salazar savait que on se réunissait... elle pourrait nous mettre... tous en prison... 

 

Donc... déjà j'ai commencé quelques années avant, à faire ce… ce genre de… 

activités avec des personnes qui d'ailleurs sont devenues relativement célèbres, et 

dont une de mes grandes amies était Margarida Santos, la sculptrice de la statue 

d'Aristides de Sousa Mendes, ici à Porto. Ou Helder Peseco, qui a écrit beaucoup de 

livres, ou José Luis Pascual… des gens qui sont très, très, très connus et qui étaient 

des amis à l'époque et qui… avec qui je travaillais. 

Et donc, entre temps, donc, le 25 avril est venu, c'était quelque chose de très 

important pour moi parce que je… j'ai participé de près, comme je vous ai dit, depuis 

déjà deux ou trois ans avant... je participais à des réunions etc., et… ça tombait bien 

ce jour-là de la révolution, que je dois vous dire, c'était une surprise… On était pas 

de le... c'est pas parce qu'on militait, c'est pas parce qu'on était en rapport, ou on 

avait une activité, disons, un peu... cachée, qu'on savait quelque chose. Non on ne 

savait pas. Et même, moi je peux vous dire qu'avec des amis, on se couchait très 

tard dans des… on était en réunion jusqu'à très, très tard... la nuit, et je me rappelle 

très bien, d'avoir entendu le « Grândola Vila Morena » dit… et m'être dit, « C'est 

quelque chose, c'est incroyable. Qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce qui se passe ? », 

sans comprendre. 

 

On était très excités, quand, au milieu de la nuit, on écoutait la radio, et on a 

entendu cette musique, on a dit, vraiment, « Qu’est-ce que c'est que ça, qu'est-ce 

que c'est que cette folie ? ». Et le jour suivant quand on s'est réveillés, on s'est… j'ai 

très peu dormi parce que bien sûr tout le monde... disait « Quelque chose s'est 

passé » et on entendait à la radio... « Restez chez vous ! »… Tu parles [rires], 



« Restez chez vous, ne sortez pas de chez vous, parce que, ici le comité des forces 

armées, etc… ».  

 

Évidement je pouvais pas rester chez moi, puisque, justement, ça tombait bien, 

j'avais une réunion avec tous les autres, une réunion clandestine. Et donc, je suis 

allée au lycée, où... où... où je… où je travaillais avec tous mes… tous les collègues... 

vous ne pouvez pas imaginer la joie, parce que, du coup... la réunion n'était plus 

clandestine, la réunion était... quelque chose de... c'est la réunion qu'on faisait, 

démocratique, la première. 

 

Sauf que c'était pas si facile que cela, parce que la directrice de l'école où j'étais, on 

dit école au Portugal, était la maîtresse de Caetano, c'est-à-dire du successeur de… 

Salazar, Irène Lisboa [ ?], une sculptrice très connue, et qu'évidemment ne se 

laissait pas faire. Elle se pointe avec des lunettes noires, en train de pleurer [sur 

joue la scène], « Qu'est-ce que vous faites là ? Tandis que mes amis sont en train de 

souffrir… ». 

Oui. Peut-être. C'est fini… On dit, « Donnez-nous... les clés... de… de... de l'école. 

Donnez-nous les clés du coffre ! ». Parce que c'était très important de prévoir... de 

savoir ce qu'elle avait fait. Je me rappelle c'est à moi qu'elle a passait les clés [rires], 

on va voir et heureusement il était le 25 Avril à... 16h, dans l'après-midi, ou 17h, parce 

qu'on a vu, qu'elle a avait… nous avait tous... dénoncés, donc... ça tombait très bien 

cette réunion, et à partir de là on faisait beaucoup de réunion, c'était très important 

et bien sûr on a dû appeler... les… MFA, Mouvement des Forces Armées, pour venir 

un peu à nos réunions, puisqu'il y avait quand même une certaine partie de 

résistance de certaines personnes qui étaient surtout dans cette école. 

 

Mais après, tout s'est bien passé, évidemment, dans cette année du 25 Avril. J'ai 

passé tous les samedis, les dimanches, en réunions. J'étais déléguée en 1974... 

j'étais déléguée syndicale avec tous les autres et j'ai très vite participé, avec 

beaucoup de collègues, à tous qu'on appelle… établir des nouvelles bases pour la... 

pour l'éducation nationale. Donc l'une des choses les plus importantes à laquelle j'ai 



participé pendant tout cet été, c'est à élaborer les statuts qui ont donné origine à la 

gestion démocratique des écoles… 

 

J'étais déléguée syndicale et des autres, c'était quelque chose où une école, je 

pense que c'est toujours le cas au Portugal, va être gérée par... des commissions 

qui sont élues par les personnes qui y sont, et qui élisent les membres. Vous vous 

rendez compte ?... Voilà c'est très… Donc, j'ai participé aussi à beaucoup de… 

d'activités nouvelles comme... liées plus… à des aspects pédagogiques etc. Et très 

vite, après le 25 Avril, parce que j'étais déjà titularisée, ils m'ont demandée de 

devenir « Metodologa », c'est-à-dire formatrice de formateur, ou des autres 

enseignants…  

 

Donc... je suis devenue très vite « Metodologa », avec d'autres personnes. Donc 

c'est-à-dire que j'ai très peu travaillée avec des vrais enfants ou des… ou des vrais 

jeunes, puisque c'était plutôt des jeunes, je suis tout de suite... entrée dans le… le 

réseau de… du travail pour former les enseignants, ou les formateurs. Et dans ce 

cadre-là, j'ai participé à des choses très importantes, à l'époque, au Portugal. 

Comme par exemple l'introduction d'un nouveau système d'évaluation continue... un 

nouveau système de... des choses qui ont vraiment marquées un changement, une 

vraie révolution, parce que c'était complètement à l'inverse de ce qui se faisait 

auparavant. Et donc, je formais d'autres enseignants, à ce titre, par exemple, j'avais 

une... j'avais une... une classe, on dit une classe ?... en cours... où les autres 

collègues venaient voir comment je faisais. Méthodologiquement, évidemment, je 

faisais beaucoup de choses très actives, des méthodes très, très, très… déjà très… 

très intéressantes, et très différentes de ce qui se faisait auparavant. 

 

Et aussi, ils m'ont invités, ainsi qu'à d'autres, puisque, on était un peu à la pointe de 

ce qu'on faisait... parce qu'il fallait complètement reno... renouveler un système, à 

l'époque, qui existait au Portugal, qui était ce qu'on appelle « La Telescola ». C'est-à-

dire que comme il n'y avait pas assez de bâtiments d'écoles partout dans le 

Portugal, il y avait la télévision scolaire qui a porté la formation à des endroits très 

reculés du Portugal. Mais cette… justement comme c'était... à l'époque il n'y avait 



qu'une chaine de télévision [rires], et que tout le monde regardait, c'était quelque 

chose de très contrôlé par le gouvernement avant la révolution. Et donc, c'était un 

poste clé. Les personnes qui allaient... coordonner les équipes, donner et faire les 

programmes de cette télévision. Et ils m'ont invité à faire... à coordonner l'équipe et 

les programmes liés aux sciences sociales et à l'histoire donc... tout ce qui était lié à 

cela. Donc, ce qui veut dire que simultanément, j'étais « Metodologa »… je formais 

les formateurs, et je travaillais à la télé. Donc c'est-à-dire que je passais à la télé... 

trois fois par semaines pendant je sais pas combien de temps, pour faire... pour 

faire ce programme qui passait dans la seule et unique chaine de télévision. 

 

En même temps... je… je… j'avais… fréquenté, moi, avec d'autres formateurs, 

d'autres… d'autres personnes... un système de formation de formateurs, organisé 

par les Suédois, où j'ai eu une chance incroyable, d'avoir... des gens très, très 

importants comme Guy Berger... Bourdieu, de Bourdieu, comme formateur eux 

même, de Lanzeer [petit rire]… c'est… enfin, c'est-à-dire que... ils avaient exigé des 

personnes qu’elles soient, donc les enseignants et les personnes qui étaient 

formateurs, qui parlent très bien le français et l'anglais, et après les formateurs 

qu'ils allaient chercher, c'était des Suédois, qui coordonnaient tout cela, étaient… 

vraiment… les originaux quoi ! 

 

Et donc on avait tous ces formations dans plusieurs langues différentes… qui ont 

donné origine à… à… des diplômes, bien sûr, que j'ai. Et à la suite de cette 

formation, j'étais consultante UNESCO à Genève, à la fac’ de Genève, où j'ai travaillé 

avec Philippe Pernoud avec... des gens… Linda Laye, des gens très, très, très 

connues, au niveau de l'éducation... pour faire mon… une recherche, autour 

toujours de l'évaluation évidement, à Genève et… et par la suite, tout en continuant 

à la télé... j'ai vu qu'il y avait la possibilité de venir, de concourir à un espèce… à un  

concours, pour venir faire un doctorat. Parce qu’entre temps, comme il n'y avait rien 

au Portugal tous... ils ont décidé de construire les bâtiments à l'université qui 

allaient devenir des écoles... c'est pas comme les IUFM parce qu'on formait les 

enseignants mais aussi des gens, des ingénieurs, aussi d'autres… d'autres métiers, 

c'était pas que des enseignant. 



Donc ça faisait partie de la fac’ de Porto et ils avaient besoin de… de personnes qui 

avaient un très bon CV, pour venir faire un doctorat, parce qu'il n'y avait pas de 

doctorat en science d'éducation, en communication là-bas et… Donc nous sommes 

plusieurs de mes am... de mes amis ou de mes collègues à avoir passé ce concours, 

et je suis sortie... en premier… en première place de… Et ce concours était pour 

venir faire un doctorat ici à Bordeaux, parce que c'était un accord entre… le 

gouvernement ou le ministère de l'éducation portugais et… la fac’ de Bordeaux II et 

le CRDP d'Aquitaine… 

 

Donc... nous sommes dix personnes, tous avec une expérience professionnelle très 

forte et très engagés, politiquement, au niveau de… de la Gauche, et qui… avions 

tous participé, nous avions tous produits des choses écrites etc… qui sommes 

venus ici... en France. Mais je dois dire que pour moi, c'était un vrai choix, parce que 

un peu, je sais pas, j'avais passé simultanément ce concours pour le doctorat en 

France, et un autre pour aller faire une espèce de Ph D ou de Master... aux Etats-

Unis Et j'ai sor... je suis sortie… éligible, ou première, dans les deux… dans les deux 

endroits. Donc, quand j'ai dit « Non c'est la France », c'était vraiment un choix, 

vraiment un choix.   

 

Ok c'était un choix, d'accord. Donc en fait vous êtes arrivée avec des personnes 

que vous connaissiez déjà, avec un but précis… Donc comment s'est passée 

l'arrivée en France le... le changement ?   

 

Voilà… Oui ! Donc, alors. Comme vous avez très bien dit et comme je vais le redire, 

nous sommes venus dans un cadre, d’un accord entre le ministère de l'éducation ou 

de... la formation au Portugal et l'université de Bordeaux II et le CRDP d'Aquitaine, et 

nous étions dix personnes, cinq hommes et cinq femmes et en plus... c'était, on 

est… on était censés, avant de venir, c'était une chose intéressante, parce qu'avant 

de venir, nous avons dû, donc nous étions censé arriver ici en septembre de… 80… 

1982. On était censés arriver en septembre. Sauf que… bon, pour mes collègues, 

nous étions tous... des personnes qui travaillons, certes la plupart des collègues 

avaient des familles etc., et donc on voulait partir quand toutes les conditions 



d'installations étaient prêtes. Or, il y a beaucoup de complication entre les bourses, 

l'argent, parce que l'argent que le Portugal allait revers... payer à la France, au CRDP 

et tout cela, venait de la banque mondiale, et donc il y avait beaucoup de confusion 

entre, beaucoup de confusion je pense que c'est normal, entre... l'arrivée de l'argent, 

si l'argent est vraiment ici etc. Or l'Aquitaine et le CRDP et la fac’ de Bordeaux II, 

avaient déjà fait des choses très intéressantes parce qu'il nous ont déjà prévus... 

des… des habitations, des… des… des appartements... qui étaient prévus pour tout 

le monde... ici à Bordeaux, à la Bastide, et tout était prévu... à la fac’ aussi etc. 

 

Sauf que nous on n’a pas quitté tant qu’on n’avait pas la certitude qu'on touchait à 

notre bourse, parce que, on se disait, et en plus on était un peu tous de gauche donc 

on s'est dit, on ne part pas en septembre, on ne part [rires] tous le 10, que quand 

l'argent sera là ! Donc ça a retardé un peu, parce qu'en fait, c'est pas en septembre 

mais en novembre et je me rappelles très bien que je suis arrivée ici en voiture avec 

deux autres collègues, en voiture, mais j'avais déjà le... un appartement de réservé 

et tout. 

 

Le 11 novembre, et je ne me rappelais pas que le 11 novembre était férié, et on se 

disait, « Qu'est-ce qui se passe dans cette ville, tout est désert ! », et après, « Ah oui, 

11 novembre, mince, c'est la fin de la Première Guerre Mondiale ! ». Donc c'est-à-dire 

que je suis venue dans des conditions très... très bonne quoi, très... avec des… Et 

donc ma… mon appartement... je partageais, auberge espagnole avant la lettre, 

parce que j'ai décidé d'habiter dans un… un… un appartement avec deux de mes 

collègues, profs de Porto, deux garçons. Donc on habitait tous les trois... dans un 

immeuble à la Bastide, j'ai beaucoup aimé habiter de l'autre côté de la Bastide, et 

tous les autres collègues... dans un HLM. Tous les autres, ils étaient là dans le 

même… mais pas dans le même... appartement. 

Donc c'était très marrant d'essayer, cette espèce de… habitation... à… à trois... Et 

moi, c'est vrai que jusque-là, je n'avais jamais habité seule. Et donc je n'avais jamais 

cuisiné, ni fait un lit, ni de rien… Parce qu’au Portugal, dans ma famille je n'avais pas 

cette habitude, donc c'était très intéressant de m'initier... à cet art… à ce genre de 

vie. 



Et donc c'est là où... en 82, en novembre de 82, et j'avais la bourse jusqu'en 198… 5-

86… je sais… je me rappelle plus. Mais, si, 85 plus tôt parce qu'après en 85, il fallait 

que je commence à venir à… à Bordeaux pour faire mes cours à la fac’. Là-bas et 

pour faire les… les formations etc. Donc j'ai vécu ici... de 82, d'octobre 82 à... 

disons... juin... Juin 85 je pense… juin 85, je veux pas dire de bêtise, en… en 

permanence ici. Mais à partir de Juin 8... 5, 85… Qu'est-ce qu'je t’ai dit, j'ai dit 84, non 

85… 85 !... J'ai dû rentrer à Porto. Mais j'ai passé tout le temps à revenir ici, parce 

que entre temps... j'avais déjà fait la connaissance de mon mari, qui était… le 

directeur du… du CDDP de la Gironde et qui était le responsable de la mise en 

œuvre, disons, d'une expérience très innovante avec des nouvelles technologies, 

expérience sur laquelle j'avais fait ma thèse. 

 

Donc, comme j'avais connu... mon mari, dans le cadre de mon doctorat, de mon 

travail etc. Donc... je venais, j'ai passé l'année entre 86 et 87 pratiquement... à faire 

beaucoup d’allers-retours entre... le Portugal, la fac’, les cours que je devais assurer 

là-bas, et ici… pour terminer ma thèse etc. Et ensuite j'ai fait une chose, au 

Portugal... que je pense qu’actuellement est très difficile à faire. C'est-à-dire que j'ai 

pu avoir un permis illimité, sans salaire… C'est-à-dire c'est une... donc, j'ai toujours 

mon poste, au Portugal. Si quelque chose ne va pas, je peux toujours revenir 

travailler là-bas au Portugal. Et donc ça c'est… c'est quelque chose qu'on attribue 

que très… rarement. Et c'est attribué individuellement, face à un motif de force 

majeure, très justifiée etc. 

 

Donc, je pense que le fait que je connaissais le ministre de l'époque, peut-être 

[rires], a un peu aidé, mais le fait est que j'ai réussi à obtenir ce permis illimité sans 

salaire. Donc, oui, parce que j'avais aussi déjà dix années de titularisation… 

effective de… au Portugal. Donc c'était pas… il fallait avoir ça ! J'avais même dix-

sept ans de travail déjà quand… quand… quand j'ai demandé ce permis. Et donc je 

me suis mariée en 1987. Donc, avec, justement, avec Raymond Arnaud... le directeur 

du CDDP de la Gironde. Et donc c'est comme ça que je suis venue en France.   

 



D'accord, très bien ! Et... donc, après... Qu'est-ce que vous avez fait en fait en 

France, pour continuer ?   

 

Donc, j'avais soutenu ma thèse en 1987 à la fac’ de… Bordeaux II, donc j'étais déjà 

marié parce que je l'ai soutenue en octobre... et moi je m'étais mariée en juillet, ici. 

Et… et après, par la suite, j'ai fait une formation à la fac’ de droit pour devenir 

experte en... pays ibériques. C'est une fac... une formation continue, à la fac’ de 

droit, très intéressante, et la suite de cette formation... dans la… donc à la fac’ de 

droit, j'ai… j’ai travaillé à la Chambre de Commerce de Bordeaux. D'abord dans le 

cadre de mon stage et après... à plusieurs contrats à durée… déterminée, dans le 

cadre d'organisation… de… d'actions… internationales. Par exemple j'ai… participé 

à… à, je sais plus comment ça s'appelle, « Forum des pays des tropiques », ou des 

choses comme ça, c'était très intéressant, et donc pendant un an j'ai travaillé, 

toujours à la Chambre de Commerce, c'était très intéressant. 

 

Ensuite j'ai travaillé aussi dans un... pour un organisme privée de communication… 

ici à Bordeaux… BSL Communication. Et... une des choses pour moi importante 

c'était, aussi, d'avoir la nationalité française, c'était quelque chose que je voulais dès 

que j'avais... 3 ans peut-être, que c'était mon rêve, donc... j'ai fait toutes les 

démarches pour... avoir la… la nationalité... française. Mais j'ai eu beaucoup de 

problèmes, pour avoir cette nationalité.  

 

C'est-à-dire ?   

 

C'est-à-dire que les papiers n'arrivaient, n'arrivaient pas, n'arrivaient pas. J'ai 

demandé par mariage etc. etc... Or, je me suis aperçue que ce n'était pas normale, 

cette absence de… Et après j'ai fait… j'ai demandé… On a demandé de l'aide, à des 

personnes… qui étaient très haut placé, et qui, au niveau de Paris, et en fait 

quelqu'un ici à Bordeaux avait bloqué mon dossier. Une... une femme, qui était après 

partie à la retraite, peut-être qu'elle n'était pas revenue avec ma… mon visage, elle 

l'avait bloqué mon dossier de na… nationalisation. Et après je l'ai obtenu en 1900... 

en 1989 ! Voilà la… naturalisation... française.   



D'accord, et donc au niveau de l'adaptation en France, il n'y a pas vraiment eu de 

soucis au niveau culturel ou… ?  

 

Non… Je ne pense pas ! Comment vous dire. Je ne pense pas avoir eu des 

problèmes, d'autant plus que j'ai oublié de vous dire que je connaissais très bien la 

France avant de venir en France. Puisque, depuis l'adolescence ou depuis ma 

jeunesse, j'avais fait beaucoup, beaucoup, beaucoup de voyages... en France. 

Je connaissais peut-être [rires] plus de régions en France, que certains… que 

certains français. Je connaissais pratiquement, j'avais… Parce que quand on vient 

du Portugal, je connaissais pas seulement la France, mais beaucoup d'autres pays 

de l'Europe, donc j'avais beaucoup, beaucoup voyagé, donc je connaissais très bien.  

 

En plus avec... mon mari, même on… il m'a… il m'a fait connaître profondément 

l'Aquitaine. Et j'ai énormément aimé l'Aquitaine, la culture… L'Aquitaine c'est-à-dire 

que de la mascarade souletine ou... ou aux palombes, en passant par… toutes les 

cabanes de pêcheurs etc., ou... ou les félibrées en Dordogne… Même avant que je 

devienne française, je connaissais tout cela… à fond, grâce à mon mari, pour ne pas 

parler d'autres... Et donc, comme je vous ai dit... Non, je… je n'ai pas eu… aucun 

problème d'adaptation. Même je crois que… j'ai trouvé pas mal de choses 

semblables, même quand je travaillais à la Chambre de Commerces, par exemple 

énormément de… des correspondants… à Porto, étaient soit des gens de ma 

famille, des gens… des gens comme ça, donc il y avait toujours beaucoup de… 

beaucoup de liens. 

 

Mais, une des choses que je peux dire, que pour moi était très intéressante, comme 

je vous ai dit... par rapport à la culture française, au départ, quand j'étais ici, par 

exemple, de 1982 à 1987, en fait, tous mes amis étaient français. En fait je 

connaissais pas de Portugais... Ben pendant des années, à part bien sûr les 

Portugais avec qui j'étais venue... qui sont partis, évidemment, comme moi, les 

collègues qui faisait le doctorat ici. Mais quand même... mon… mes groupes d'amis, 

c'était toujours des... des Français. Ou alors, oui, il y avait d'autres Portugais, mais 

comme… mon beau-frère, ou ma sœur ou d'autres amis qui faisaient aussi des 



formations ou des études, c'étaient des médecins et ils faisaient des formations. 

Mais, la plupart des amis, c'était des amis par le biais du travail, du CRDP... 

d'Aquitaine... bon CRDP 33, c'était des personnes, c'était des Français. 

 

Et une chose pour moi intéressante, c'est quand j'ai commencé à connaitre des 

Portugais, issus de l'immigration préalable. Alors, les premiers contacts, c'étaient 

dans les trains. Quand j'ai pris pour la… parce que je prenais assez souvent le train 

pour aller à Porto, à ma famille, et c'était très intéressant, parce que c'est là, pour la 

première fois j'ai vu, j'avais le temps de parler avec d'autres personnes et j'ai dit, 

« Mais moi je suis comme eux, je suis immigrée, même si c'est pas la même chose ». 

Et j'adorais écouter des... leurs histoires, parler avec eux etc., c'était fabuleux. Je 

vous raconte pas... comment c'était ces voyages à cette époque… il y avait même 

de la musique et tout hein ! Avec des valises, etc… avec beaucoup de cadeaux à 

Noël, moi aussi j'apportais beaucoup de cadeaux à Noël pour faire, pour emporter à 

ma famille etc… et c'était très intéressant de les écouter, eux ! 

 

Par exemple une fois, un des voyages où j'ai connue, j'ai parlé à beaucoup de monde. 

C’était, j’ai fait une fois en bus de Bordeaux jusqu'ici, c'était incroyable, et il y avait 

des gens qui parlaient de… leurs graves... leurs grands problèmes, c'étaient des 

loups qui attaquaient je sais pas quoi, bon enfin… Donc, mais… Oh j'ai oublié de vous 

dire que par rapport au Portugal, je connaissais très bien le Portugal aussi, puisque 

par mon… le fait que je travaillais à la télé, que je faisais beaucoup de 

programmes… Sciences sociales, des choses comme ça, je tournais en direct 

beaucoup de... de programme, ou beaucoup de film avec l'équipe de la télé dans les 

différents endroits de… du Portugal. Donc je connaissais très bien aussi le Portugal.  

 

Mais, ma grande surprise, c'est cela. Mais aussi, par exemple, une des choses, j'ai 

commencé à avoir une admiration incroyable pour... les filles d’O sol du Portugal, 

que j'ai connue aussi en 87 ou en 88... en 88 je pense, et... vraiment une admiration 

énorme pour ce genre d'act… d'activité. Et en même temps, de l'association à 

laquelle j'ai commencé à adhérer, et… et c'est par ce biais de l'association, que j'ai 

pu commencer à connaitre des personnes, des Portugais, ici. 



Ou, aussi, par un biais aussi assez intéressant, c'est que mon mari faisait un 

deuxième doctorat, de cinéma, et… il tournait des films dans des villages, à Trás Os 

Montes, au Portugal. Et donc au cours de ces tournages, bon en haut de ces villages 

que je connaissais auparavant, avant de… de connaitre mon mari, on a rencontré 

des… des personnes qui avaient immigrées, ici dans la région de Bordeaux. Et donc 

c'est par le biais, en fait c'est après mon mariage… par mon contact avec 

l'association, par le fait que mon mari tournait des films, il faisait un doctorat là-

dessus, que j'ai eu énormément de contacts avec des Portugais... d'ici, d'Aquitaine 

et que je suis devenue même très amis de la plupart de ces personnes, dont j'ai… 

beaucoup d'admiration. 

 

Mais à part ça, par la suite, ici, j'ai… j'ai… Il y avait la possibilité de travailler pour... le 

ministère de l'éducation français, au niveau de la formation continue. Et donc... j'ai… 

je me suis présentée à… mon mari savait qu'il y avait un poste qui était ouvert, donc 

je me suis présentée pour ce poste que… je n'ai pas eu évidemment, parce qu'à 

l'époque je n'étais même pas française etc. C'était avant 8… 9. C’'était carrément en 

89 peut-être. Mais par la suite, on m'a fait appel, on a fait appel à moi pour... que je 

devienne formatrice de formateur au Centre Académique de Formation Continue, 

CAFOC. Donc je forme des formateurs. 

 

Et je travaille pour le CAFOC depuis le 1er Janvier 1990 donc... presque... dix-neuf 

ans. L'organisme de formation continue, elle a aussi… c'est sûr que... c'est très 

intéressant pour moi, parce que ça me permet complètement insérée dans la vie 

économique et culturelle d'Aquitaine, puisque j'ai beaucoup de lien avec les 

entreprises, avec les évolutions de tout, et en même temps... je peux dire, aussi, 

que, ce que j'ai reçu du Portugal, et je tiens toujours à le dire, du Portugal grâce à la 

révolution, parce que toute ma formation de formateur, toute ma formation, c'est 

parce qu'il y a eu une révolution que j'ai pu avoir cette formation et d’être poussée...  

 

C'est sûr que je peux complètement la réinvestir ici, en France, dans mon travail. 

Donc il y a comme un… un pont très fort. Et je ne me prive pas d'assumer ma 

portugalité [rires], ce qui plait beaucoup à mes stagiaires ou aux personnes avec 



qui je travaille, je peux pas me m'empêcher quand quelqu'un éternue, de dire, 

« Viva ! » ou de compter en portugais, « Um, dos, tres, quatro, cin... », ou de faire des 

choses... comme ça ou comme quelque… de stimuler mes stagiaires quand quelque 

chose va très bien je dis, « Goalo ! », ça veut dire goal. Voilà ou... ou… Donc, et, pour 

moi c'est très important d'assumer les deux choses tout en étant, profondément je 

crois, française et... portugaise. 

 

D'accord, très bien. Et... votre famille, quand vous êtes partie, ils ont réagi 

comment ? Ça leur faisait peur ? Ils avaient peur que vous reveniez plus ou que 

vous vous détachiez du Portugal ?   

 

Alors… Oui je pense que pour... ma mère… elle craignait un peu... cela. Mais en 

même temps, comment vous dire... J'avais eu d'autres membres de ma famille, 

notamment mon frère, qui avait vécu pendant… deux ans, comme, très jeune mais, 

prof à Stanford en Californie, ce qui était beaucoup plus loin que Bordeaux. Après, 

une de mes sœurs, elle était partie vivre, elle s'était mariée à Lisbonne… donc… 

pour mes… pour mes parents... c'était... oui, difficile, mais c'était pas le pire quoi. Je 

pense… parce que, on pouvait quand même revenir, chose que j’ai fait assez 

souvent. Or, parmi toute ma famille, tout le monde a aussi… beaucoup voyagé. 

 

Ils sont presque... j'en ai… Je suis l'ainé de sept, et de cette... une fratrie, de sept 

personnes, et parmi, tout le monde est marié, et parmi mes frères et sœurs et mes 

beaux-frères, on est aussi huit avoir des doctorats [rires]. Ils sont... ils travaillent 

tous, soit dans… à l'université, soit ils sont médecins, soit ils font des recherches, ils 

voyagent aussi, beaucoup, beaucoup, beaucoup, je ne peux pas dire que c'est... que 

c’était un plaisir pour mes parents de… de voir partir, mais je ne pense pas que ce 

soit tellement... Bon, mais les parents savent qu'on ne peut pas rester toute la vie à 

côté des… des parents. 

 

Mais, ils attachent, maintenant mon père est décédé, mais ma mère, elle attache 

toujours beaucoup d'importance à des réunions de tout le monde. Et donc tout le 

monde fait un effort pour se réunir et jusqu'à maintenant... on a réussi tous à se 



réunir à Noël et parfois à l'occasion de certaines fêtes de famille, certains mariages. 

Pas tous parce que parfois, c’est pas possible, nous sommes très nombreux et… 

mais à Noël, oui ! Je considère qu'on se réunit... on a toujours réussi à se réunir tous 

les sept venant parfois des quatre coins du monde, pas parce qu'ils habitent là, mais 

parce qu'ils font beaucoup de voyages ou des choses comme ça. Pour... voilà ! 

 

Mais, mes parents avaient aussi déjà voyagés, mes grands-parents aussi... mon… 

mon… le père de ma mère avait, au début du X... du XXème siècle, avait habité à 

Arcachon, dans la vieille ville d’Arcachon... Donc, dans ma famille, passer des 

périodes de la vie à l'étranger n’était pas quelque chose de très… Mon père avait 

vécu à San Sébastien en Espagne, aussi, mes grands-parents, je pense que… bon, 

donc… le fait que... on s’écarte, c'était… c'était pas… Mais j'imagine que c'est 

toujours difficile pour... Voilà. 

 

D'accord… Et donc quand vous êtes, vous, venue en France, vous pensiez rester 

que quelques années, repartir au Portugal... s'installer, fonder une famille ou...?   

 

Oh oui... Anthony. Moi quand je suis venue, je savais très bien que je venais pour 

trois ans et demie, quatre ans... d'ailleurs j'étais même obligée, c'était plus que 

savoir. Quand on vient boursière d’un gouvernement, on doit donner au pays autant 

de années... ou de… je pense que c'est même pas années, c'est de… heures ou… ou 

journées de travail que celles qui nous ont été payées. Donc pour moi c'était pas 

seulement une certitude, c'était carrément une obligation. Donc une obligation, 

c'était même pas une certitude. 

 

Après c'est sûr que… oui il fallait que… que je… C'est pour ça que c'était important 

pour moi d'avoir cet... cet espèce de permis illimité, parce que je voulais beaucoup... 

me marier avec mon mari, et essayer de vivre ici, mais, c'est sûr que ça me rassurait 

d'avoir aussi la possibilité, si quelque chose, si je pouvais revenir un jour, de 

travailler. Mais donc jamais dans ma tête, quand je suis venue, c’était boursière, 

c’est… c'est comme... c'est… c'est même pas l'idée de revenir, c'est l'o-bli-gation, 

c'est différent, de revenir, de... voilà…   



Et vous y… vous avez pensé à repartir vivre là… dans les dernières années... 

après votre travail, une fois tout était bien fait, le mariage tout ça, repartir au 

Portugal ?   

 

Non. Jusqu'à maintenant je n'ai pas pensé à vivre au Portugal, non jamais. Donc... 

franchement c'est pas, je dis ça avec... non je n'ai jamais imaginé. Il y a eu… des je… 

je pensais que… Par exemple ça m'est arrivée une fois, c'était pas aller au Portugal, 

je… je pense que c'était en 92... l'université de Minho, parce qu'après, il a fallu que je 

fasse… homolo… c'est pas homologuer parce qu'il n'y a pas une équivalence 

automatique de la thèse, il faut repasser la thèse au Portugal. Et je l'ai fait... pour 

faire cela, à l'université de Minho, où en 89, ou je sais même plus si c'était pas la 

même année où j'ai eu le… le doctorat ici, et à la suite, à la fac’... à l'université ou 

même à l'Ecole... Supérieure d'Education à Porto... ils disaient… si on pouvait venir 

faire quelque chose ici, et il y a eu une fois où je suis allée avec mon mari faire... des 

espèces de conférence pendant un temps mais ce n'était pensable parce que 

travailler à... à mi-temps ou des trucs comme ça, c'est impensable, une fois qu'on 

est à la fac’... le travail administratif est très fort, donc ça ne m'est jamais passé par 

la tête de… de revenir mais c'est sûr que… voilà… Non ! 

 

Mais, comment dire... donc ça c'était comme, revenir au Portugal comme moyen d’y 

vivre. Mais l'idée de revenir au Portugal, pour moi, est aussi importante que… que 

les saisons, et que… je conçois mal ma vie ici pendant un an, quoi que je fasse, sans 

revenir au Portugal, passer quelques temps. Ça c'est… je le conçois très 

difficilement. Très, mais vraiment très difficilement. Et jusqu'à maintenant avec 

mon mari et tout, ça a été toujours possible. Je pense pas que je ne pouvais pas 

tenir une année, deux années, trois années, quatre années ou etc., sans aller au 

Portugal. 

 

Et… mais c'est très différent… au fur et à mesure que les années passent, vingt et 

quelques années... quand j'y vais mon statut est très… particulier. On me fait sentir 

que je ne suis plus tellement... une vraie portugaise. Ils me font des remarques, « Tu 

parles comme une immigrée et tu as une intonation de je ne sais pas quoi ! », et je dis, 



« Oui je le suis et après ? Est-ce que... quel est le problème ? ». Ou... ou des choses 

comme ça, mais... mais… mais pour moi c'est… ou... par exemple, moi-même je 

perds beaucoup le, j'suis plus au courant de toutes les choses de ce qui se passent 

au niveau politique, etc. Je n'ai plus le contact avec toutes mes... tous mes groupes 

d'amis, de l'époque, etc. Et donc quand j'y vais c'est plutôt avec la famille et je n'ai 

pas le temps de reprendre, par exemple, des activités ou des contacts avec tous les 

groupes avec qui j'étais tellement liée auparavant... Donc c'est très difficile de 

d'avoir une... un contact comme ça. 

 

D'accord… [silence] Et... donc je voulais revenir en fait sur ce que vous faisiez 

exactement, donc, maintenant, sur Bordeaux… 

 

Donc, je suis formatrice-consultante, au CAFOC, Centre Académique de Formation... 

d'a… d'adulte. Donc, c'est-à-dire que je forme des formateurs… qui eux même, vont 

faire des formations à d'autres personnes, dans les entreprises… par exemple, ou 

dans les grandes administrations, dans les hôpitaux, ou je travaille beaucoup à 

former des formateurs de l'école nationale d'administration pénitentiaire, de 

l'entreprise… « RTE », par exemple, les tuteurs... « Réseau de Transport 

d'Electricité ». Parce que, eux, ils ont à former des personnes. Et donc moi, je forme 

ceux qui doivent former. 

 

Je forme surtout parce que... actuellement, avec l'évolution de… de l'économie et 

du travail etc., chaque entreprise doit faire face à une évolution des connaissances, 

des choses très fortes et donc de former leurs propres... les personnes qui 

travaillent. Parce que… c'est une constante, de l'actualité, et il faut… Donc ce sont 

les personnes qui détiennent cette nouvelle connaissance, qui vont former les 

autres. Et donc qui forme ces personnes ? Et c'est mon travail. Parce qu'il suffit pas 

d'avoir des... disons, des… beaucoup de connaissances techniques, faut-il encore 

savoir comment mieux transmettre les messages. Comment mieux organiser les 

choses de façon à ce que les autres les apprennent… Voilà. Donc, je forme des 

formateurs. 



Donc je… mais en même temps j'ai beaucoup... travaillé au CAFOC... à la suite de 

mon doctorat. Le sujet était sur telle médiathèque, c'est-à-dire une… l'introduction 

d'une nouvelle technologie, un peu comme internet mais avant la lettre, ici, dans 

toutes les écoles primaires d'Aquitaine, c'était le CRDP d'Aquitaine et le CDDP qui le 

mettaient en œuvre, toutes les écoles étaient équipés de ces terminaux... les 

minitels avant même que les minitels existent ailleurs, et ils avaient beaucoup de 

services un peu comme... internet. Et moi j'ai fait ma thèse de doctorat sur les 

effets de l'introduction de cette nouvelle technologie dans les écoles… Sur les 

effets que ça allait provoquer, au niveau de la communication entre… du rapport au 

savoir etc. 

 

Et donc ce thème de… les nouvelles technologies, de la communication, c'est 

quelque chose que j'ai beaucoup développé après, dans le cadre de mon travail au 

CAFOC, parce que j'ai beaucoup travaillé aussi dans des programmes européens… 

sur l'introduction, justement, d'autres nouvelles technologies, de formations 

ouvertes et à distance, moi je fais de la visio-formation... j'ose même pas vous dire 

la date d'où on a commencé, nous au CAFOC, à faire tout cela et à faire des… des 

recherches là-dessus... bien avant l'année 2000, je peux vous le dire [rires]… à la fin 

des années 90, on avait déjà démarré, donc tout ça c'était en lien avec ma thèse et 

avec mes collègues. 

 

Et donc, je faisais… je fais pas seulement la formation de formateur, comme je 

participe à des projets de recherche, toujours liés à la formation, à l'introduction de 

nouvelles technologies, et aussi je fais beaucoup ce qu'on appelle « ingénierie de 

formation », c'est-à-dire, je vais auprès des entreprises, avec d'autres collègues, 

pour analyser leurs besoins de formations et j'établie... en adaptant le plus possible 

à leurs besoins, une réponse de formation. Ou alors, je réponds à des appels d'offres 

d'institutions, comme… l'école nationale d’administration pénitentiaire, ou des 

hôpitaux, etc. Ils formulent une demande, donc on analyse la demande et en 

fonction de la demande, on donne une réponse. Ça s'appelle « ingénierie de 

formation ». Donc mon… mon travail peut comporter ces trois volets : formation de 

formateur en face… ce qu'on appelle en face à face, en animant des actions de 



formation, en me déplaçant beaucoup... ; réponse à des appels d'offres… en 

ingénierie de formation ; ou participation à des programmes européens... pour... 

faire un peu de la recherche. Et dans ce cadre-là, des programmes européens, c'est 

sûr, je me déplace aussi beaucoup dans… beaucoup d'autres endroits de l'Europe... 

 

Et c'est pratique parce que, comme je parle, comme je vous ai dit, six langues, ça 

m'arrive d'animer les groupes de recherche, je suis en allemand, je branche sur 

l'espagnol, sur le français, ou par exemple j'ai... quand je suis au travail... mes 

collègues rigolent beaucoup parce que tout en étant portugaise, ça m'arrive d'être 

en train de parler au téléphone en espagnol et en même temps sur internet 

répondre à quelque chose en anglais et donner une réponse en français, sans… 

sans trop me mélanger ! Et... c'est sûr que depuis 1988, c'était la première fois ici, je 

l'avais déjà fait au Portugal avant, on est venu me solliciter pour voir si... je pouvais 

le faire et comme j'avais une pratique depuis que j'avais 18 ans... j'ai fait de l'in... 

l'interprétation simultanée, en cabine, pour des grands congrès. Donc depuis 1988 

ici... j'ai fait énormément de... c'est pas mon activité principale, je suis, entre 

guillemets, fichée auprès de cabinets… d'interprètes, et j'ai fait des interprétations.  

 

Par exemple quand il y a eu à l’école de la magistrature, le travail sur Schengen, ou… 

une partie de Schengen qui a été fait ici, j'étais une… j'étais une des interprètes ou... 

quand il a eu plusieurs… beaucoup... de congrès très importants, que ce soit ici... à 

l'Hôtel de Région, que ce soit à Pau, où j'ai interprété pour Jacques Delors, pour 

beaucoup de personnes très importantes, pour... dans tous ces congrès, j'aime 

beaucoup, beaucoup, beaucoup. 

 

Évidemment dans ce cadre-là, on doit toujours faire une interprétation vers notre 

langue maternelle. Donc c’est toujours entre le français et le portugais. Quand il y a 

des… j'aime beaucoup faire ça ! C'est un… c'est très… c'est très fatigant, mais c'est 

très… c'est quelque chose que j'aime beaucoup le faire. Puisqu'on fait… je fais vers 

le français ou… ou du français vers le portugais, ou du portugais vers le français. 

Et je fais toujours parce que comme j'ai une expérience d'avoir travaillée à la télé 

etc., en donnant beaucoup de vie, pour que mes écouteurs ou ceux qui m'écoutent, 



ne s'endorme pas, et donc... c'est très bien. Je sais que ma… mon interprétation est 

bonne quand je vois les gens de Galice qui prennent les écouteurs du portugais et 

qui me font comme ça [rires]… 

 

Voilà. Donc, mais ça c'est à part, hein. C'est pas mon… mon activité principale, 

c'est... c'est une des autres. Mais l'activité principale c'est la formation de form... de 

formateurs au CAFOC.   

 

Ok, beh merci beaucoup Maria Luiza. Voilà…  

 

Mais de rien Anthony. 


